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  Les Temps Changent





  Où que vous soyez, accourez braves gens.




  L'eau commence à monter, soyez plus clairvoyants.




  Admettez que, bientôt, vous serez submergés




  Et que si vous valez la peine d'être sauvés,




  Il est temps maintenant d'apprendre à nager




  Car le monde et les temps changent.




   




  …/…




   




  Vous, les pères et les mères de tous les pays,




  Ne critiquez plus car vous n'avez pas compris.




  Vos enfants ne sont plus sous votre autorité.




  Sur vos routes anciennes, les pavés sont usés.




  Marchez sur les nouvelles ou bien restez cachés




  Car le monde et les temps changent.




   




  …/…




   




  Et le sort et les dés maintenant sont jetés




  Car le présent bientôt sera déjà passé.




  Un peu plus chaque jour, l'ordre est bouleversé.




  Ceux qui attendent encore vont bientôt arriver.




  Les premiers d'aujourd'hui, demain, seront les derniers




  Car le monde et les temps changent.




   




  [Hugues Aufray chante Dylan]
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  Réseaux sociaux :





  Danger




  



  Les utilisateurs de ces sites sont en majorité des jeunes (assez naïfs pour la plupart). Ils ne verront pas de mal à publier des photos d’eux-mêmes, de leurs amis en maillot de bain par exemple. Ils ne s’imaginent pas que des gens vicieux puissent les repérer. Ils deviennent des proies faciles pour les délinquants sexuels et autres pédophiles. De nombreux enfants sont, en France, victimes de violences sexuelles par une personne rencontrée sur internet.




  



  « Internet est une toile où se projettent les passions comme les fantasmes, des pans de vie réelle et des réalités virtuelles, un réseau où se côtoient contestation et aliénation, fatalisme et fanatisme. »




  



  [De Jiri Pragman]




  



  Extrait du quotidien belge Le Matin




  MOI et LUI





  Il devait appeler Christophe, son demi-frère. C’était à son tour. Il consulta sa montre. Vingt heures trente. Christophe devait être rentré chez lui. Il appuya sur la touche « trois » de son appareil téléphonique. Au bout de cinq sonneries, on décrocha.




  - Allo, c’est moi, dit-il.




  - Non ! C’est moi. Je le revendique ! Je ne comprends pas pourquoi vous vous autorisez à usurper mon identité.




  Il ne reconnut pas la voix de Christophe. Il s’agissait plutôt d’une voix féminine.




  - Pardon ? Marmonna-t-il.




  - Oui, moi, c’est moi. Ce ne peut pas être vous.




  - Euh… C’est vrai. Vous avez raison. C’est idiot de se présenter de cette façon. Je suis désolé. J’aimerais parler à Christophe. Pouvez-vous me le passer s’il vous plait ?




  - Non, je ne peux pas vous passer Christophe.




  - Je ne suis pas chez Christophe ?




  - Non, si vous étiez chez lui, pourquoi voudriez-vous l’appeler ?




  - Euh… Je reformule : l’appareil téléphonique dans lequel vous parlez n’est-il pas celui de Christophe ?




  - Non, c’est le mien. Eh ! C’était de l’humour…




  - J’ai pourtant…




  - Quoi ?




  - J’ai l’habitude d’appeler de cette façon. J’appuie sur la touche du numéro préenregistré. Ça fonctionne toujours.




  - C’est peut-être là le problème.




  - Euh ! Oui… Je suis désolé.




  - Vous l’avez déjà dit.




  - C’est parce que c’est vrai ! Votre numéro n’est pas le 05…




  - Pas du tout ! S’écria la voix.




  - Mais je ne vous ai pas dit le numéro.




  - C’est inexact dès le début. Mon numéro ne commence pas par 05. Il est donc inutile de poursuivre. Et puis, pensez-vous que Christophe serait content de savoir que vous avez dévoilé son numéro de téléphone à une inconnue ?




  - Décidemment, j’en prends plein la tronche !




  - Ne vous fâchez pas. Je m’amuse simplement un peu de la situation. Vous paraissez ennuyé et perplexe. Pourtant, toute plaisanterie exclue, votre appel n’a pas abouti chez son destinataire. C’est une des facéties de l’électronique, je présume.




  - Je vous prie de m’excuser. Je suis confus.




  - J’avais bien compris.




  - Si je vous ai dérangée…




  - Pas du tout. Soyez rassuré.




  - Merci. Bonne soirée.




  - Bonne soirée aussi… ainsi qu’à Christophe.




  Il raccrocha. Il ne comprenait pas. Il avait enregistré le numéro de son demi-frère, cela faisait… au moins trois ans et depuis il avait appelé des dizaines de fois. Il s’apprêtait à recommencer lorsqu’il pensa plus prudent d’agir différemment. Cette femme était charmante, possédait une très jolie voix, s’exprimait avec humour mais fallait-il risquer de l’importuner à nouveau ? Il eut beau fouiller dans sa mémoire, il ne parvint pas à se souvenir du numéro. « Avec toute cette électronique, on oublie tout », se dit-il.




  Heureusement, il avait conservé la carte de visite.




  Il attendit la tonalité, composa les dix chiffres en vérifiant que ses doigts frappent bien les bonnes touches. Au bout de quatre sonneries on décrocha.




  Il attendit.




  Une voix féminine dit :




  - Allo. J’écoute.




  C’était la même voix. Il faillit raccrocher mais par correction il décida de se manifester :




  - Je n’y crois pas….




  - C’est encore vous ? Dit la voix.




  - Je ne sais que répondre. Je ne peux décemment pas dire « c’est moi », vous me l’avez interdit.




  - Si, vous pouvez.




  - Comment ?




  - Sur le mode interrogatif.




  - Ainsi ? C’est moi ?




  - Voila et je réponds « oui, c’est moi ». Pourquoi avez-vous affirmé que vous n’y croyez pas ?




  - Vous n’allez pas admettre mon explication.




  - Qu’en savez-vous ?




  - Je doute. Enfin. J’ai recherché la carte de visite de Christophe, je l’ai scannée. J’ai agrandi la photo et j’ai composé le numéro chiffre après chiffre. Je suis absolument sûr de ne pas m’être trompé. Et voila que je retombe sur vous.




  - Je vous crois. Alors ?




  - Je… Euh ! Je ne sais plus que dire. Pas que je suis confus ni que je suis désolé, c’est déjà fait.




  - Alors ne dites rien ou essayez autre chose.




  - Je ne vais pas raccrocher ainsi. Je vais tenter : « penaud ». À moins que… - j’y pense-à moins que vous ne me fassiez marcher.




  - Euh ! Attendez… Trois, quatre. Taisez-vous Elkabbach !




  - Pardon ?




  - Ben ! Je vous fais Marchais… Georges Marchais. À priori je suis une piètre imitatrice.




  - Ah ! Ah ! Ah ! J’ai compris. Je n’avais pas fait le rapprochement. Christophe m’avait parlé d’une nouvelle collègue rigolote. Vous êtes chez lui et vous essayez de me persuader que j’ai commis une erreur !




  - Nenni ! Je suis MOI et je suis chez moi. Je vous l’affirme. Je vous jure que je ne connais pas de Christophe.




  - Hum ! C’est incroyable. Vous vous exprimez avec un tel accent… de vérité. J’espère que je ne vous importune pas. Vous devez me prendre pour un dingue.




  - Pas du tout. Je pense que vous êtes une victime de plus du modernisme, d’un quelconque truc qui se termine en « ique » comme électronique, informatique, domotique, robotique... Quelqu’un a dit : « l'automation est un système simplifiant tellement le travail qu'on finira par avoir besoin d'un cerveau électronique pour se tourner les pouces ». Vous avez appuyé sur une touche et voilà, vous êtes en communication avec MOI. Non, vous ne m’importunez pas. Pas encore. Et je ne vous prends pas pour un fou.




  - Je vous remercie pour votre compréhension. Je ne vais pas abuser plus longtemps. Je vous souhaite une bonne soirée.




  - Bonne soirée aussi.




  Dix minutes auparavant, il ignorait tout de l’existence de cette femme. Maintenant, étourdit par le choc de ce contact téléphonique, il éprouvait une impression aussi étrange que si le monde venait de chanceler sur ses bases. Deux petites minutes avaient suffi pour que cette voix le pénètre jusqu’au plus profond de ses entrailles. Il chercha son téléphone mobile, se souvint qu’il l’avait laissé dans la poche de sa veste pendue au portemanteau de l’entrée. Son forfait allait exploser mais il voulait savoir.
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